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* Vous aussi, v'ous êtiez 1à ?

- Oui, et j'ai attendu colnlue voris, jusqu'e\ ce qu'elles par-
Lirent.

- Cela change 1a question.... .Et vous vonlez vous rendre err

Hollande ?

- Oui....
-- Faites attention, car- il v r le fil et vous 1te -saurez pas passer.

- Si.... Oh, rappelez volre carn:lrircie, alors ie puis I'rlcconr-
pagner.

- Mais je vous dis qu'il est irupossibie de pâsser.

- N{ais si....J'ai des bas et cles gants en caoutchonc.

- Mais qui êtes-i,ous donc ?

- Je suis -au sen'ice de ia Patrie, cornule vous. Appelez vite
votre ami, pour que je puisse f accclmpagner.

L'homme' hésita errc,ore.

- Où sont ces ba-s et ces .gauts i'

Gabrieile les lui montra.

- Tiens, fit 1'homme, étouné. Vous faites partie d'urr ,serr,ice?
* Oui.
-- Eh bien, rrous êtes lxale.
Le courrier siffla.
Gabrielle se prépara pendant ce temps. Son ctrut-se rnit l\ trou-

veau r\ battre violernment. Elle allait exposer .sa jerure vie et braver
le courant mortel. Le rnoven pr'ér'errtif serait-il efficace? F)lle rr'en
savait rien et devait se reposer srlr sâr réputation.

Mais Gabrielle ne i:erdit pirs de temps t\ réfléchir. I,e tnomeut
d'agir était venu.

De l'autre côté, un signal répondit.
Le courrier srapprocha des f ils.

- Encore 1e\?'demanda 1'homtue er llollande.

- Oui.... Il .u a tlne femtne, qui vertt passer.

- Comment sait-elle passc-r? Je n'ai rien pour ceia.

- Elle a le nécessaire.
_- Peut-on avoir confiauce en elie? Ce n'est pas encore la Hol-

lande ici.
IJne bande de terrail assez large,s'éteudait, etr effet, etrtre 1a

barrière des fils et Ie territoire hollandais.

- Oui, elle est d'un serlice !

- Soit, je veux bien encore attendre uue rninute.

- Osez-\'ous? demanda le courrier, s'adressant à Gabrielie.
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- Olri,... répoudit celle-ci calureurent

- Les fiis extérieurs ne sont pas dangereux, urais prenez garde
pour ceux du ruilieu. Attendez une seconde....

L'irourme sortrt un bout de ficelle de sa poche.

- Je vais attacirer vos jupes, dit-il. Tàchez de les glisser autant
que possible cians les bas, n'est-ce pas? Ildaut bien prendre garde....

Il était plus nerveux que ia jeune fille.
. lVlaintenallt que le monr.ent décisif était lenu, Gabrielle était

toute calme. Eile fit le signe de la Croix et ruurmura une courte
prière.

Le coulrier souleva les fils e-rtér-ieuls.
'L'heule était sonné€,... La urort guettait sa proie.
Gabrieile se pencha, pour rccolrnuître les fils intérieurs.

- 
Au n'om'du cie1, se dit-eile.

Elle avança 1a rnain gantée de caoutrhouc et prit le fil le plus
rapproché du soi, celui qui ôta 1a vie aux trois pauvres gars flamands
qui tentèrent, il v avait quelques jours r\ peine, de 1e franchir..,. Elle
ressentit un petit choc, ler-a le fil, se glissa en dessous, puis le lâciia
de nouveau.

Elle était irrdeurne.

- Dieu soit loué ! dit-elle.
Le second courrier aménagea 111.r. passage dzrns la troisièrne

rarrgée de f ils....
Quelques secondes après, elle se tlouva cle i'antre côté de la

barrière infemale. Une joie indéfinissable la périétrait. Elle se défit
de ses précieux bas et getnts de caoutchouc et les cacha sous ses r'ête-
tutents, et s'adressant z\ l'inconnu, à 1'aide, 1'a1lié rnême, elle lui
rlemanda :

- Puis-je vous accompagrrer ?

- Où der.ez-r,ous çous rendre ?

- A Bréda, rne semble-t-il. Je dois e-rpédier un pli.
* En Angleterre ?

- Oui....

- Dans ce cas, \'ellez ar,ec moi à Baerle-Duc, 1à ttous sofnilles
en territoire belge.

Raerle-Duc ! Ce norn 1ui rappela ce petit lambeau de terre,
enclar'é dans le territoire ho landais, et resté libre.

- De ià; vous pourrez ex1Édier tout ce qtte \rous voulez, assura

le'courrier-, mais .\:enez vite, car nous sommes encore en Bel.qique et

nous clevons faire attention.
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- Voilà ! Les Boches se sont aperçus de ouelque chose !

-- Peuvent-ils encore nous incommoder ?

- Natureilement ! Nous somnles en Belgique, vous dis-je !

Venez vite.
Ils se trouvèrent de n,ouveau dans un bois. Tout à coup, ils

entendirent des voix.

- Ils ont franchi ies fils ! dit le courrier.

- Sommes-nous eneole loin d.e la Holiande?

- Oui, un bon bout de clremin et, tout à l:heure, nous allons
cLéboucher en pierne bruyère. Ueta ne se peut pas, nous devons nous
cac.b.er. Suivez-noi.

Indiquarit à Gabrielie un fossé se trouvant z\ proximité, ils s'y
cachèrent. I)es branches ies soustral'èrent à la vue.

- Ni bouger, ni paner t drt le guide à roix basse.

Gabrielle trernblait de nervosité.

Qu'adviendrait-il si e11e était prise.... Cette pensée lui torturait
1'esprit et elle se demanclait ce qu'elle der"rait farre de ses rapports,
comment elle pourrait ies faire disparaître ? E11e était décidée à avaler
le papier, s'il le fallait, mais seulement en toute dernière extrémité,
car ce serait dêtruire le fruit d'un laborieux et lent travail, obtenu
grâce à des efforts presqile surhumains et au risque d'innombrables
perils.

Là, cela nous manquait encore ! souffla le guide.

Quoi donc ?

- Les projecteurs éclairant la lande....
-- Des projecteurs boches ?

- Evidemment. Ils les dirigeront tout à l'heure sur ie bois.

- Mais nous sommes ici dans un abri assez profond !

- Oui.... Taisez-r ous, maintenant....
. Gabrielle sentit le ton quelque peu hargneux emplo5,'é par son

compagnon. Ii était sans doute ennuyé parce que ces c'ontre-temps lui
faisaient perdre des minutes précieuses et retardaient son voyage.

La brave fille, qui était cependant au service de la même cause,
,savait biên qu'elle ne pouvait s'attendre au même dévouement que

celui qu'elle aurait témoigné en pareilie circonstance, si les rôles
eussent été intervertis.

De nouveau, des cotlps de feu retentirent et les balles sifflaient
dansi,air.Ledangerdevenaitdeplusenp1usimminent.
. Gabrielie comprima 1es pulsations de son cæur et se fit violence
pour rester calme.
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tTn bruit de voix, se r?]pprochant, attira son attention. Bientôt
elle put comprendre ce qui se disait :

- Le patron a sans doute \ru tlne nour-e11e ombre. 11 est si ner-
veux depuis qu'il est rerrenu du front.

- Il prétend que le til a été touché.

- C'est toujours la même chose.

- 
De toute façon, les fuyardÉ seront depuis iongternps en

Hollande.

- 
Ah, bah, 'les fu-vards !... 11 n'y eu a'quand même pas des

compagnies entières. Après que 1'on en a arrêté un groupe ce soir,
les autres attendront bien jnsqu'à demain

- Irons-nous encoi-e plus loirr ?

- 
Allons toujours jusqu'à la flontière. Nous lui dirons après

qu'un h'omme est arlir-é eii Ho1lanc1e ; sinon i1 nous fera chercher
toute ia nuit.

- OLri, et inspecter tout le bois. Je n'ainierais pas avoir la
même farce que Siegfried, i1 5r a huit jours. 11 s'en fallait de peu
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qu'il ne rnarche sur u11 bonhourme, couché entre les arbres, ce qui
lui valut ul1 corlp de couteau qui lui a presque coûté ia vie.

- Oui, il v a cles gaillards parmi ces Belges, qui préfèrent
défe.rrdre leur r-ie jusqt'à la urort que d'être en'ovês en Alleruagne.

- Olr d'être collés âr1 mrlr, si on 1es trouve en po.ssession de
rapports d'espionnage.

*- Précisémerrt. C'est ce qrii les fait se cléferrdre ai-ec énergie.
Brrr, je rr'aime pas ce gellre de 1:atrouille; de chaque fourré obscur,
uu hottrrne peut surgir qui vons plante son conteau entre 1e.s côtes.

Quelle .saleté que cette guerre ! Mais si je dois v laisser mâ peall,
j'aime lrutant que ce soit au fr-ont que drurs ce coir..perdu de la
irorrtière.

- Q'sct aussi nron avis.
Gabrielle et sou coil-lpaf{lro1r coutprireut assez de cette colt\-ersil-

tion pottr en saisir le setrs. Les deux houtles .s'éloignèrent.

- 
Ils se rendent à la frontière, reprit le cculrier aprè.s quelque

tetnps. Nous 1'échappons belle I Ce sont denx Iloches qrii .sai'errt se

débrouiller.

- 
Nous rLtLettdott.s ell('ol'r' lul l)r'tl , sillls clottte?

- Oh, non.,Nons pouvons sortir de notre cachette et pour,suir re
notre rorlte, nais dans u1l autre .sells.

- Est-ce bien prudent ?

-- Ecor-rtez, nradanre ; laissez-rnoi la resr:otr,sabilité de ce que

i 'ai etrtrepris.

-- Vous ar-ez raisotr;je lous ai cléià assez cotlrl.lrotttis aittsi.

-- Cela rr'est rien. Vous trnr,aiilcz pour la botttte ctlLlse, tttais
\-ous lle counaissez 1;as 1l cotttrée.

- Nort.... Je ttr'en lemets à r'otts, éi'idetrttttetrt.
fls sortirent de ieur trou. ar-ec précautiou et triiver.sèrent le bois,

et ce ne fut qu'après une cleuri-hertre qu'iis arrir'èrent sur 1zl iande.
Derrière ellx, ie silence s'était r:efait.
Enfin, le courrier proltoncâ les tttots tilnt attetrdus :

- Nous voici en Hollande !

- I)ieu soit 1c,ué !

Et Gabrielle rendit grâce i\ Dieu de ne pas i'aloir abandonnée.

Son courage et sa térnérité étaient récompeusés.

|X 4. |k

Gabrielle tre resta qne cletlx jortr's ett Holiancie' Ilile vouirtt
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encore mieux collnaître les points faibles de la frontière. A cet effet,
r:lle retourna elr Ilelgique par le I,irnbourg.

Elle pénétr:l elr territoire ocr--upé, à 1'autre, sarl-q rencontrer le
ntoindre ob.stacle. Sorr équipeureut isolateur rerrdit cl'excellents
sertices.

Un gai soleil d'été éclairait crihnent ie paysage, tandis que
Gabrielle, le creur gonflé de joie. continuait sa route, se dirigeant
sur Hasselt, où elle comptait prendre .le repas de rnidi, lorsque.sou-
clain elle s'arrêta interdite.

- Halt !

Ce rrot, jeté cla:lrs i'air enrbautné du matin avec 111"1 accent teuton,
ne lui laissa pas de clotte quant à ia rrationalité de celrri qui f inter-
rrcllait ainsi.

EIle se r-etorrrua et se trcrila face l\ face artec deux gendarures
rrlletrrands.

- Schcin !

Gabrielle sorLit ,son passepot't de son sac et le rnit sous le nez cle

] 'rttt tl 'err tre ellx .

Il le r-érifia rtterrtir.ernent.

- Vous \-elrez cle le Hallarrcle? deuranda-t-il err allemand.

- Si ie vais en Hollanc1e? Nor, j'e rne rends à Bruxelles, répon-
clit Gabrielle, err français.

-- Fous fenii' de Hollarrd, reprit 'l'Allemand eil un français
turlesqne et laboliertx.

-- Oui dit que ie r-ierts de Lr Hoilzrnde?

- Iious... rle Bnrrelle.s, fons habiter Bruxelles?
-- Orri....
.- Ore faites-forrs ici ?

- Te lovaqe norlr 1ra ,sauté et portr mon agrément. I,a vie cle

I3ruxelies est trop lro11\,ementée et nt'est défendue par mo1l rnédecin.
I"e .qetrdrrrrue hochrr ia tête.

- Fous verrir de Hcllancl, reprit-i1 alec entêtenrent.
.- Mais rron ! J'aitnerais bien trne fois rt faire un tour, mais

1rotls ne le ponvolis pa,s malheuretlselltent, et il rt a les fi1s.

-- Ferrez !

-- Mais pourquoi ?

- 
Fenez avec moi....

I;e Serrdarure rrbandonna ,sou camaracle et conduisit Gabrielle an

preririer lillasr: qu'il.s rencontrèrent.

-- Suis-ie pri.sorrni.$r:e ?
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- Nous allons voir, répondit'le Boche en aliernand.

- Mais qu'ai-je donc fajt?

- Je ne 1e sais pas.'

- Eh bien !

11 v a trop d'étrangers qui circr-ilent ici.

- Je ne suis pas une étrangère, moi !

- Mais vous êtes Bruxeiloise, dites-r'ous !

- Mais une Bruxelloise est Belge et 1e Lirnbourg n'est quand
même p:rs encoïe ajlern'encl !

- 
Autant eûe,... coûlme toute la Belgique d'ail1eurs.

- Et est-ce qu'en Allemagne on :r l'habitude d'arrêter tout
simplenent les fernmes et-ieunes fi11es quand il piaît i\ un g-endaruc
de le flire ?

11 1'a trop c1e per:sûnnts,suspectes ici,... cles espions.
flabr-ielle partit d'un rire bruyant, bien qu'e11e était très inquiète

sur f issue de l'ar-enture. Ou'a11ait-i1 arriver si on ler renlerrait à

Br-uxelles et qu'e11e v ."r"ii"onfrontée avec Peterlnann ? 11 n'r,' ar,ait
pas de preuves, c'est vrai;que pouvajt-on 1ui faire, en somme?

Mais e1le avait ses grurls et brrs en caoutchouc, qui la trahiraient.
I,es rapports étaient en sécurité. A l'herire actuelle, il,s étaient

déjà en Angletelre. Quant aux obiets isolaterr.rs, i1s ne constituaient
pas tlne preuve d'espionnaq-e et pour-aient tout au plus lui valoir une
peine d'emprisonnement.

Gahri.il. ornit dé.ià prépr,,'ô une histoire, d'une visite faite en

Hollande, chez des membres cle famille, qu'e1le ponrrait servir en
cas de besoin.

- Vous marchez si vite, Cit-elie au genclarme. \Ious avez de si
grands pieds. Dites, sovez donc galant et laissez-moi en paix, hein ?

- Non,... et prenez garde, n'essâ\rez pa,s de fuir !

- 
Pourquoi fur,'erajs-je ? Tireriez-r-ons sur moi ?

_- Oui....

- \/ous n'avez iamais aimé des jeunes filles?
*- Allemandes, oui !

Aha, sont-elles nreillerlres que nous ?

Oui....

- Quel homnre Den galant ! \,{ais chacrrn .son s.-ott. n'est-ce pas ?

Mais moi,-ie préfère nos gentils petits -soldats fslqes arrr soldats alle-
mands, que noûs ajmons mieux r,oir de loin que de près.

Le gendârme qrommela quelque chose <f inintelligible, mais ne
répontlit point"
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- La guerre, durera-t-elle encore longtemps ? lui demanda
Gabrielle.

- Non....

- Vous irez à.Paris, sans doute?

- Naturellement !

- Je n'en crois rien, cela dure trop longtemps.

- Ce ne sera plus si long.
-* Savez-vous où vous irez bientôt ?

- Où donc ?

- A Beriin.

- Faites attention, ne nous insultez pas !

- Je ne vous insulte pas, mais vous êtes si susceptible !

Entre-temps ils arrivèrent au village. Les habitants dér'isa-
geaient Gabrielle, sur son passage, avec un mélange de curiosité et
de pitié.

Gabrielle ne vit aucun solclat boche.

- Bonjour, dit-e1le.aux personnes âmassées sur son passage.
Monsieurle gendarme a fait une capture. Voyez comnre il est fier....

Les gens riaient.

- Schweigen ! ordonna le Prussien.

- Non, je ne me tairai pas, pour arlcun Allemand, nême pas

pour votre Kaiser s'il m'arrivait de me trouver en sa présence. Bien
au contraire, je lui en donnerais de mes nouvelles ! ! !

- Prenez garde !

- Ah, vorls pollvez vous fâcher; cela m'est parfaitement indif-
férent.

Le Boche, cette fois, se mit réellement en colère. fl voulut lever
la main pour la frapper, mais Gabrielle lui en ôta l'enlie par son

air décidé.

- Aha, essâyez donc d,e me frapper ! cria-t-e1le. Frapuer une
femme ! Quel noble personnâge ! Battez-r'ous plutôt avec les hornmes

belges, si vous en ayez le courage ! Ne me touchez pâs, car ie vous
siflerai !...

- Taisez-vous alors.

- Non, mi1le fois non, iamais! Pourquoi m'arrêtez-r'ous?
C'est un abus de pouvoir. De quel droit agissez-\'ot1s ? Mon passe-

port n'est-ilpas en ordre ? Ai-je contrevenu aux cent et quelqrres mille
ordonnances et prescriptions ?

- Schr,r.'eigen ! Bntrez-làt.
'- Où est votre chef ?
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- Je rtais 1e chercher. Vous fernrerez bien votre bouche alors !

Cr,oyez-vous ?

'-._ Entrez-là, r-ous dis-ie.

Et il la potlssâ rlaris urre espèce de récluit ar,.arrt probahlernent été
co:rstrr.. it par la conrnrune pour \r irlacel soit une lancr d'incendie, soit
cl 'autres ustensiles, ot1 1tolu: _r' etrfertnrr' 1rs ilro.qnes ou 1es rrag:i-
boncls.

La porte fnt refernée r-irilerrrnretnt, et Gabrielle élait seiilc.

- Oue faire, nurintetirrnt ? se drnuLlda-t-elle. Si 1'on trour-e ures

bars et rtres garrts err crroutchou,.:, i1.^ nr'elr.,'err'{)nt certairierirent à Rru-
xeiles, or\ ie rlc retroLrverri cler"ant Pi:ternrtrtrrr. I')t alors ?

Elle irispecta ie récliiit et regardl r\ trarers la petite fenêtre.
L-eile-ci dorrnait sur'r11r jardin. Si e11e se cléfaisait de.'^es objets cotn-
p:'ornettants en les ietant p:.it crttc fenêtre? J,es cji'ils.ltourrrtiertt 1es

tlonler et 1es cacirer. O',re pourlrrit lui laire le chef altrès cela ?
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Mais, tandis qii'e11e sorrgeait i\ cel:r, une autre idée 1a frapplr

subitement.
.- Si ie tentais c1e rn'ér'ader? La fenêtre est suffi"sanrnrelt iarge

pour que je pui.sse \' llasser ! 11 rle ,semble qu'il n'y a 1)as d'Alle-
tnauds rlans ie r-iliage;1e gendarrne est donc ailé tians un r.i11age.,-c"ri-

sin, pour quérir sorr chef . Cela lui prendra du temps I

Plus elle r- pensuit, plus .sorr raisonnenrent 1ui senrblait logiqLre.

- Eh bierr, soit, essAvolrs, se clit-eile, et sortant urr g::lnt de sa
cachette, e1le s'en rer'êtit la rrrairr, et d'nrr coup,de poing fit r-oler le
carreali en éclats.

Puis elle dét:icha ar,et' 1xécaution les débris de r.itre qni aclhé-
raierrt encot-e au châssis.

Sans perdre l1lre rriirrtrte, elle se hissl à l:L hautenr r1n par;lpet et
pirs,sa sa tête piu"le trou. Se ct-alnl)olurant ti'une mairr à 1';rrmlrture
de bois, rl1e parlint sars grancl'1x:ine i\ sortir tont son corps de la
cellnle, puis se ltri,ssa choir à ter-re. Elle se relela sans s'être fait rnll
et s'orienta. Iille se tronvait dan,s un jarclirr, séparré de la route llat:
rtne haie, qn'e11e franchit ii son tour après ar-oir nrirrutieusenrent jns-

pecté la route. Eile était libre. iras de gerrdanne lisible. Quelques
civils seulenrert, hotnmes et fetlnie.s, suivaient ctlriell,senreirt tous ses

r1rot1\-e1]relrt.s et li'L c1ér'i.sageaient alec étounement.

- Au lierr cle nr'aicler à sortir de rrron trou, lnn.sa Gabrielle.
Gabrielle Petit s'approch:r t{'ettx.
-- Ori est le gendaliue ? deni:rtrda-t-e1le.

-- Ti est e11é chercher rur officier.
[.oirr cf ici ?

- Oh, à utre lteure cle titnrche, au brs trtot.
Si loirr qnè cela? F)h bien, i'ac'lrnire sou jnsortciatrct'! Ouancl

i1 rer-ienclrlr \-oL1.s 1ui ferez tne,s cotnliinrents !

Et Gabr:ie1le partit, platrtant 1à le petit grollpe de r-iilageois
ébahis, ne re\:enllrt poirrt de sou aplonrb. Ellc poursuir-it sa rotlt.^
rr1légr:enrerrt, salrs sar-cir n1'" juste où eile a1lait, .se l)l.oposllttt de s'iu-
forrner dans le prenrier r-ilia.qe \-enu, qu'ei1e t-ettcontlerait, c1e ia

bonrre clirection à suir-re pour gag-nel FJa,sselt
'Ce fut 1à sa clenxiènre at-restation. Celle-ci 11'eut pas de sttites

fâcheuses, triris la tt-lisièrrre fois qu'elle ser:rit prise, 1a fin ,serait

tragique.
XXV,

Retrtr'ée à Rruxelles, Gebrielle se coltsitcra avec utr clér'oucment
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inlassable au serr.ice qu'elle avait organisé.. Elle fit encore d.e nom-
breux voyages à Lille, Tournai, Charleroi et ailleurs. Son courrier
venait régulièrenient, à des jours fixés, chercher ses rapports, pour
les transporter en Hollande.

Mais la bande des Boches veillait et, un jour, Gabrierle apprit
que Baekehnans était arrêté. C,était le 2g juillet 1915.

La nour.elie n'était pas rassurante, car si Baekelma's apparte-
nait, somme toute, à une organisatiou différente, elle ccllaborait ayec
lui pour certaines zones, comfire nos lecteurs ont pu comprendre pâr
1'entrevue qu'e1le eut a'ec'lui au Jardin botanique et que nous avons
relaté dans un chapitre précédent,

Au surplus, Gabrieile ne sa'ait pâs pour quels faits Baekeimans
alait été pris, et le doute à cet égard 1ui permettait de supposer que
1'on était peut-être sru: la trac-e de son organisation.'

Bientôt se répandit le bruit de i'arrestation de Baucq et, quelques
jours après, ce fut Miss Cavell qrri, à son tour, fut arrêtée par les
Boches.

En même temps que Baucq, une jeune fille française, originaire
de Lille, tomba eutre les mains des Allernands. El1e se nommait
mademoiselle Thuliez et coopérait alec Philippe Baucq et Miss
Cavell, sous le nonr c1e L4ademoiselle Martin ou Madame Lejeune,
pour amener à Bruxelles des solduts francais ou anglais désireux de
passer en Ho1lande.

Madernoiselle Thuliez sut obtenir 1e secollrs du prince de Cro,v
et de la sceur du prince, qui hospitalisèrent les hommes qu'elle leur
amenait"au château de Beliignies. LIne arr.rie de 1a famille de Croy,
1a comtesse de Belleville, se déperrsa également à cette tâche.

Baucq était suspecté de s'occuper du recrutement. Le lieutenant
Bergan, que nos lecteurs connaissent égalernent, chargea un de ses

nteilleurs limiers, le pclir:ier Pinkhoff , de n:ener une enquête. Après
dix jours de travail, Pinkhoff pouvait se ré-iouir du succès qui ar-ait

ccttronné ses efforts
Aidé des uctntnés Duisberg et Plauk. égalenrent de lzi police, i1

surveilla toute u.ne nuit 1a demeure de Baucq, â\'enl1e de Roode*

0"""î... 
onze heures, ils 'irent qnelqu'un, portetrr d'*lr pnqo"t

volumineux, sonner à la maison et y entrer. A minuit et demi, Baucq
lui-même arrivait. Il fut immédiatement a'ppréhendé par les Alle-
mands, qui pénétrèrent avec Iui clans la rnaison.

Baucq se mit immédiatement à crier si fort que l'on pouvait
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l'entendre dans toute 1a maison. Des paquets, que l'on sut plus tarci
contenir des numêros de la rr Libre l3eigique >r, Turent jetés sur la
cour intérieure de la maison, par une fenêtre de 1'étage supérieur.

Les Allemands visitèrent la maison et, y trouvèrent madam.e
Baucq et ses filles, ainsr que cirux c'ousincs eL la personne qui éiart
arrivée à onze heures et qui n'était autre que rnademoisel.le "lhu1iez.

Baucq et mademoiselle 1.iruliez furent conduits d'abord chez ie
lieutenant Bergan, puis amenés à 1a prison de St-Gilles.

Pendant la perquisition dans la uraison de Baucq, orr trouva des
notes qui, déchiffrées, amenèrent l'arrestation de Mrss Caveli.

Un agent secret, rromrné Mayer, accompagné de Duisburg et
Piauk, se rendirerrt à I'instjtut- dc Berkeudaei, 1 procédèrerrL à uu.^
perquisitir-,n et conduisirent au poste la vaillarrte infirmière et sorr

aide, Miss Wilkins. Après un interrogatoire serré, Miss Wilkins lut
re1âchée, rnais Miss. Caveil. alia rejoindre Bâucq à la prison de

St-Gil1es.
Gabrieiie attendait avec la plus grande anxiété I'issue de toutes

ces arrestations, mais el1e ne par-vint pas à coruraître quoi que ce soit
de I'instruction.

Quinze jours se passèrent.
Torljours aucune nouvelle.... D'autres arrestations eurent 1ieu,

mais Gabrielle ne les connaissait pas. I1 lui semblait que toute 1'orga-
nisation Baucq-Caveil avait été découverte.

Vint le mois de septembre. Pal mesure de précaution, Gabrielle
avait prêr'enu ses coliaborateurs et arrêté momentanément 1e service.
E11e en était fortement peinée, mais 1a mesure s'imposait.

Vers ia mi.-septembre, elle apprit que Baekelmans paraissait
devant le Conseil de guerre. Oh, que n'eut-elle donné pour pouvoir
assister aux débats, mais cela n'était pas possibie. En dehors de
quelques avocats, - 1es défenseurs des inculpé., - personne n'était
autorisé à v assister.

La conduite de 1'architecte anversois était magnifique. A toutes
1es questions qui lui étaient posées, et arixquelles il ne désirait pas
répondre, il répondait invariablement :

- Çu, je ne d.is pas !

Quand ii eut dit cela, il était inutile d'insister, et l'auditeur
n'en obtenait pas un mot d.e plus.

Nous n'allons pas reproduire ici les détails de ce procès, qui ne
tombe pas dans ie cadre de notre histoire. Disons seulement que
l'auditeur requiert la mort contre le vaillant jeune homme, ainsi que
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côntre son â.1ni Franck, et urr autre collabor ateul de leur ser-r-ice,
nornuré Thiry.

Nlaître Sadi Kirschen, i'éminent alocat de la Cour d'appel,
était chargé de la défense de Baei<elmans, nrzris son éloquente plai-
doierie ne pallient pas à sauver 1e rnalheuleux. l'out ie patriotisme
et 1e c1ér'or-reûr.e1rt, dont Maître Kirschen fit preur,e, étaient iï 1'avance
voués,z\ 1'échec : le sort de ces hcmures était décidé.

Gabrielle conservâ 1'espoir que les condamnés seraient graciés,
mais elle apprit bientôt 1'effroyable nour,el1e : Baekelmans et Franck
avaient été fusiilép ! Ils moururent en brar,es, emportant daus 1e tom-
beau le secret de uraint collaborateur. C'est ce qu'ils payèrent du
pt-ix de leur vie.

Gabrielie se remit r\ ia besogne, prudernruent. Elle attendait avec
:rnxiété quel sort serait résen'é à Nliss Cavell et i\ Baucq.

Le mois de septernbre passa. Ce fut ie (i octobre que Gabrielle
fut iufornrée que le procès de Miss Cavell serarit ouvert le lendemain.

I1 5. alait non moins'de trente-six inculpés, dont Miss Cavell,
I3aucq et maclernoiselle Thuliez étzrient les plincipaux accusés.

C'est prç.sqrle par miracle que Gabrielle Petit ne se

parmi eux.

Le Conseil de guerre êtait présidé par le lieutenant
avant à ses côtés deux capitaines, un premier lieutenant
nant de 1a Feldwebel.

trouvait pas

\.\Ierthntann,
et un lieute-

PHII,IPPE BAIICQ.
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. L'auditeur Stroeber occrlpir le siè.ge cln Ilinistère public. Ltirr-
terprète était égalerlenL r1r1 Alleruarrd.

Au banc de kr ciéfcn.se siégeaient rVl''" Dor:ff, I{irsciren, IJrattford
- L ]Jrirrul

Les térnoins i\ cirarge étaient au nonrbre de trois : le lieutenant
Bergal, 1e poiicier Pini<hoff et uu jeune êcolier belge, Bod:rrt.

C'e.st dan.s la salle des séarce.s du Sénat que se tînt 1zr première
andiencr ; 1a seconde, cill 1e pr:ocès prit deux jours, darrs ia saile des
Députés.

Le lendenrain, I octobre, ie lerdict fut pr-ononcé, après une déli-
bération à laquelle :rssistait i'auditeur Stroeber, qui, la veille, avait
prononcé urr réquisitoire parr lequel il reqtr.it rron ruoins de neuf
peines de mort.

Gr-âce à ses relations, Gablielle connut plesque aussitôt le r.el-
dict : Philippe Rauccl, I,ouise Tiruliiez, Edith Cavell, Louis Sér'erin
et la comtesse Jeanne de Believilie de l,Ic'ntig'n-v étaient condamnés
l\ rnolt.

Oir comprend aisénrent f irnpression qrle resselrtit la jeune iille
quand eile apprit ces condanrnations en lrlersse à 1a peine capitale.
Les Aileurands oserzrient-ils fusiilel des fetnmes ?

Gabrielle espérait encor:e qn'une mesure de clémence vienne
colr]1nuer ces peines terribles; clle sar-ait que cles influences prépon-
dérantes s'occupaient cle sau\:er ces têtes, que le cir-i,stne et 1'amou::
patriotique avaient perdu.

'lrois jours après, un irlacrrrd, alfiché sur les ruur:s de Bruxelles,
apprit :\ la popuiatior-r consternée que 1e jugement rerrdu contre Baucq
et Llalell alait déià été exécuté. I,es bourleattx ne l'avaient pas

éprrr-guée.

Orr ne connais,silit encol-e ar1cr1ll détai1 de la mort héroique de
.Miss Car-ell. Elle avait été tuée parce qu'elle était anglaise et que
ies Allemarrds éterierrt assoiffés c1e son sang.

Nous extravous c1e i'ottr;rrLge de Maître Sacli Kirsche'n, qui fut
le déferiseur de Miss Cai'ell et qui recueillit soigneusement tout ce qui
eut rapport an pror'ès de son iufortttnée cliente, les passages suirtants,
qui démontrent d'urre facon péremptoire que la décision de fusiller
Miss Car-ell était si forteruent ancrée chez 1e goil\:eîneur militaire von
der Sarttberzn'eig, qu'il rre tenta aucun effort poul obtenir la grâce de

l'hér'oïque irrf irmièr-e.

Von der Sauberzrveis assistait à une représerttation âu Théâtre
de 1a Monnaie, quand ie baron von der Lancken vint'lui parler. Von



der Saube:zrveig
ruent que Baucq
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était furieux d'être dérangé

et Cavell seraient exécutés.
et répondit mécham-
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Répétons rnaintenant ce que dit M'"" Sadi Kirschen :

rr On connaît assez mal les détails de l'exécution de Miss Cavell
et de Baucq.

IJn récit, fait à 1a demande du ministre des Etats-Unis d'Amé-
rique en Belgique, par le chapelain anglais à Bruxeiles, le Rév.
Gahan, de son entretien ar-ec Miss Caveil dans la nuit de son exécu-
tion, contient entre autres les passages suivants :

rr J'ai trour'é Miss Cavell calme et résignée, mais cela ne sup-
prirna rien de la tendresse et à I'intimité de ses sentiments exprimés
pêndant cet entretien, au cours duquel elie me dit entre autres : <r Le
visage tourné r"ers Dieu et l'éternité, je me rends compte que le
patriotisme seul ne suffit pas; je ne dois avoir de haine ni de ressen-
timent contre personne ,,. {Jn chapelain militaire ailemand est resté
près d'elle jusqu'à 1a fin et lui a donné une sépulture chrétienne; ii
m'a dit : ,. Elle a été courageuse et résignée jusqu'à la fin r.

Elle a confirmé sa croyânce chrétienne et a déclaré qu'elle mou-

rait avec joie pour son'pays. Elle est tombée en héroine.
Pourquoi ont-ils fusillé Miss Cavell ? C'est un des mystères de

leur politique de guerre. J'incline à croire que 1e gouverneur de

Bruxelles, d'accord avec l'aud.iteur militaire, était décidé, dès le
début, à jeter en pâture à la haine allemande, une victime angl,âise.
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